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fiècle  que  celui  fous  lequel  nou 
vivons  / Quelles  mœurs  que.  les  nôtres 
Quelle  dittance  entre  nos  maximes  &;  celles 
qui  gouvernoient  nos  Aïeux!  Sous  Henri  IV, 
Louis  Xlll  & Louis  XIV , des  Guerres  in- 
teftines  divisèrent  l’Etat , portèrent  le  Royau- 
me à deux  doigts  de  fa  perte  , & le  carnage 
des  Citoyens  ne  celTa  que  lorfqu’il  n’y  eut , 
pour  ainfi  dire  , plus  de  fang  à répandre.  De 
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nos  jours , des  Miniftres  pérvers  diflîpent 
nos  Finances  , arborent , dans  toutes  les 
parties  de  la  France  , l'hideux  étendard  du 
defpotifme  , infukent  à la  liberté  nationale  , 
& menacent  de  porter  le  fer  & la  flamme 
far  nos  propriétés  ; une  Ville  feule  , le  centre 
des  Arts  & des  Sciences  ; Tafy  le  de  tout  ce 
que  le  Royaume  a de  plus  diflingué , prend 
les  armes  pour  fe  défendre  contre  les  fureurs 
de  la  tyrannie.;  & cette  infurreftion  légitime, 
cet  armement  néceflaire’ , ne  produit  qu’un 
inflant  de  défordres. 

Le  calme  le  plus  profond  régné  au  milieu 
des  Bayonnettes  & des  Moufquets  ; des  Ci- 
toyens vertueux  & éclairés  , maîtres  de 
l’opinion  publique  qu’ils  ont  méritée  par  leur 
patriotirme , placent  l’ordre  au  milieu  de 
l’Anarchie  ; & le  moindre  écart  eft  un  crime 
aux  yeux  de  la  multitude  , guidée  par-  ces 
généreux^Citoyens.  Autrefois  , des  années 
entières  ne  fufSfoient  pas  pour  appaifer  nos 
difcüffions  inteftines.  En  deux  heures  de 
temps  , on  a vu  flotter  dans  la  Capitale , le 
drapeau  de  la  liberté  , enfouie  depuis  tant  de 
fiècles  , dans  les  Cachots  bourbeux  de  la 
Baftilie  ; & à la  place  de  ces  flots  de  fangqui, 
dans  les  fiècles  derniers  , inondèrent  cette 
Ville  , on  n’a  vu  que  la  tête  de  deux  ou  trois 
traîtres,  rouler  dans  la  fange. 

Il  eft  impoflible  d’exprimer  les  témoigna- 


ges  d’amour,  de  vénération  &:  d’attachement 
que  les  De'putés  ont  reçus  des  Citoyens 
tant  à Paris  que  fur  leur  route.  C'étoit  à leur 
ge'néreux  dévouement  qu’étoit  due  la  paiîT 
dont  on  alloit  jciiir  ; ôc  il  éroit  bien  raifon- 
nable  de  leur  en  témoi|^ner  une  vive  recon- 
nojffance.  M.  le  Comte  de  Lally-Tolendai  a 
fait  , à Touverture  de  la  Séance  , le  récit  de 
cette  fcène  intérefTante  ; & tous  les  Auditeurs 
en  ont  été  attendris  jufqu’aux  larmes. 

Toutes  les  rues  5 tous  les  chemins,  l’Hôtel- 
de-Viiie  de  Paris  retentiffoient  des  mots  ; vire 
la  Nation  F rançaije  ! vive  les  Repréfentans  de 
la  Nation  ! vive  le  Roi! 

Ces  acclamations  croient  afllirément  l’ex- 
preffion  des  fentimens  du  cœur.  Elles  étoient 
répétées  avec  tranfport,  & par  les  Payfans  du 
voifinage  , qui  bordoient  la  route  de  Paris  à 
Verfadles,  & par  les  Soldats,  tant  nationaux 
qu’étrangers  , que  le  Derpotifme  miniftériei 
avoit  cantonnés  à Sève  , & par  les  Citoyens 
de  tous  les  ordres  & de  toutes  les  conditions. 
Arrivés  à l’Hotel-de  Ville  , le  Peuple  a été 
harangué  par  M.  de  Lally  ; & fon  Difcours  , 
qu’il  a eu  l’attention  de  répéter  à la  féance 
d’aujourd’hui  , plein  de  fentiment,  d’onâion 
& de  pathétique  , a dû  faire  la  plus  vive  im- 
preffion  fur  les  efprits.  On  a enfuite  procédé 
à la  nomination  d’un  Colonel  général  de  l’ar- 
mée Parifienne,  & d’un  Prévôt  des  Marchands. 
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La  première  charge  a été  donnée  à M.  de  là 
Fayette,  & la  fécondé  àM.  Bailly. 

Ces  deux  généreux  Citoyens  ont  obfervé 
aujourd’hui  , à rAffemblée  , qu’ils  navoient 
pas  cru  devoir  accepter  ces  deux  Offices,  fans 
le  confentement  de  l’Affemblée  Nationale  ; 
mais  la  manière  avec  laquelle  on  a reçu  la 
nouvelle  , ne  permet  pas  de  douter  que  cette 
eleâion  ne  lui  foit  très-agréable.  Enfin  , les 
différens  Memôres  de  la  Députation  fe  font  ré- 
pandus dans  les  différens  quartiers  de  Paris  , 
où  ils  ont  reçu  les  témoignages  les  plus  flat- 
teurs de  gratitude  & de  reconnoiflance.  Cha- 
que Citoyen  fe  croyoit  honoré  d*uné  faveur 
particulière  , en  touchant  la  main  au  Membre 
de  laugufte  Affemblée,  qui  s’occupoit  du  bon- 
heur de  la  France. 

A rHocel-de- Ville  , MM.  Bailly  , de  la 
Fayette  , & LalJy-Tolendal  ont  été  Gouron- 
îiés  par  le  Peuple. 

Renvoi  des  Minijlrés, 

Après  avoir  été  inftruit  de  ce  qui  setoît 
paffe  hier  a loccafion  de  la  députation  en- 
voyée a Paris  , on  a mis  fur  le  Bureau  la 
grande  que-  ftion  du  renvoi  des  Miniftres  aftuels. 
Les  avis  ont  été  partagés  fur  cette  matière  ; 
les  uns  vouloient  que  l’on  allât  à l’inflant  chez 
le  Roi  , & lui  demander  le  renvoi  des  Minif- 


très  i dont  la  préfence  a jeté  la  confternation 
& l’efFroi  dans  toute  la  France  ; d’autres  vou- 
loient  que  l’on  y ajoutât  le  rappel  de  M, 
Necker*  dont  les  travaux  multipliés , les  fa- 
ges  confeils , avoient  été  les  fondemens  de  la 
félicité  puKfqu-e.  M.  de  Lally  ^ dont  Tâme 
pure  & généreufe  ne  fe  développe  jamais  mieux 
que  lorfqu’il  peint  la  vertu  , a parlé  de  M. 
Necker  avec  uné  chaleur  , un  courage  , une 
vérité  qui  lui  ont  mérité  les  plus  grands  ap^ 
plaudiffemens.  MM.  de  Mirabeau  , Barnave  , 
Pétyon  , de  Mounier , TEvêque  de  Chartres 
& le  Comte  dé  Juigné  ont  entretenu  fuccef- 
fivement  rAlfemblée  fur  cette  matière  impor- 
tante ; & leur  avis  étoit  qu’il  falloit,  non-feu- 
lement demander  le  renvoi  des  Miniftres  ac-^ 
tuels  5 mais  le  rappel  des  précédens.  Quelques 
honorables  membres  , perfuadés  qu  en  effet  le 
Roi  a lé  droit  de  compofer  fon  Confeil  comme 
bon  lui  femble  , étoient  d’avis  de  ne  point 
s’occuper  de  cet  objet  ,*  mais  les  cris  du  Public, 
qui  , défignant  & l’indignation  qu’Ixjfcoient 
dans  tous  les  cœurs  les  nouveaux  Minmres  , 
& ledefir  ardent  de  revoir  M.  Necker,  étouf- 
foient  bientôt  la  voix  de  l’Orateur. ,,  J’infitte  , 
»,  s’écrie  ici  M,  de  Mounier,  j’infifte  fortement 
»,  à cô  que  l’on  s’occupe  à l’inftant  , & de 
»,  rexpulffon  des  nouveaux  Miniffres  , & du 
„ ràppel<les  anciens.  Nous  avons  été  témoins 
^ hier^  qu’il  n’y  â qu’une  - voix  ^ a Paris  ^ pour 
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99  cette  importante  révolution.  Le  temps  pref- 
« fe  ; nous  n avons  pas  un  inftant  à perdre. 

» Tandis  que  nous  étions  à rHôtel-de-Vil- 
99  le  , on  nous  a communiqué  une  lettre  qui 
99  annonçoit  les  plus  grands  défordres  furve- 
» nus  à Rouen  & à Cherbourg  ; ces  deux  Vil- 
99  les  ont  offert  lefpeûacle  d’un  courage  épou- 
99  vantable.  Ces  événemens  inquiètent  d’autant 
99  plus  férieufement  la  Capitale  , qu’elle  ne  re- 
99  çoit  aujourd’hui  d’aprovifionnement  que  de 
99  la  Normandie. 

M.  l’Evêque  de  Chartres  , toujours  bon 
citoyen  , également  plein  de  zèle  ôc  de  vertu  , 
a pris  enfuite  la  parole  : » Le  Miniftre  des  Fi- 
» nances  , ditdl , eft  la  cheville  ouvrière  du 
» Gouvernement.  Or  , dans  le  moment  où 
» nous  parlons , vous  n’avez  point  de  Miiiif- 
99  tre  des  Finances  ; il  eft  même  impolîible 
» que  vous  en  ayez  ; car , quel  eft  l’homme 
99  affez  courageux  pour  fe  charger  d’un  tel 
99  miniftère  , dans  les  circonftancesaâuelles  ? 
99  C eft  donc  la  néceftité  qui  vous  commande 
» de  prendre  un  parti  ; & la  néceftité  eft  la 
» maîcreffe  du  monde. 

M.  de  Guichen  a encore  été  plus  loin.  » Il 
>9  faut,  dit-il,  fe  fervir  d’expreffions  propres  , 
99  d’expreffions  qui  puiffent  rendre  nette  nos 
» idées.  Il  faut  dénoncer  à la  Nation  & aux 
99  Rois,  des  Miniftres  prévaricateurs  , qui  font 
» fobjèt  de  fa  haine.  Perfonne  ne  doute  que 


h la  Nation  aflemblée  en  fes  Etats-généraux , 
» n ait  le  droit  de  procéder  à cette  dénoncia- 
» tion.  Elle  l’a  faite  autrefois  dans  un  temps 
» où  l’on  n’a  voit  pas  encore  imaginé  la  rel- 
ponfabilité  des  Minillres  , & où  cette  gran- 
» de  vérité  n etoit  pas  démontrée.  » M.  de 
Guichen  a cité , à l’appui  de  fon  avis  , l’ouvra- 
ge de  M.  de  Mounier  fon  confrère  , dans  le- 
quel il  rapporte  divers  exemples  de  punition 
exercée  envers  les  Miniftres  dénoncés  au  Roi 
par  les  Etats-généraux. 

Dès  les  premiers  momens  de  la  féance  , M. 
de  Mirabeau  avoit  propofé  un  Arrêté  à l’Affem- 
biée  , qui  , conforme  à la  motion  de  M.  Bar- 
nave,  demandoit  au  Roi  l’expiilfion  des  nou- 
veaux Miniftres  & le  rappel  des  premiers.  Cet 
Arrêté  étoit  affurémènt  bien  fait,  & il  portoit 
l’empreinte  de  la  plume  éloquente  de  fon  Au- 
teur mais  on  a jugé,  avec  raifon , qu’il 
étoit ‘trop  long  ; on  s’en  eft  tenu  à celui 
de  M.  le  Comte  de  Juigné  , propofé  en  der- 
nier lieu  , & qui  porte  : >>  SIRE , vous  êtes 
ï*  venu  hier  parmi  nous  pour  nous  inviter  à 
5»  vous  aider  de  nos  confeils  , & à contri- 
»»  tribuer  à rétablir  l’ordre  dans  la  Capitale. 
» Nous  nous  fommes  tranfportés  à Paris, 
nous  y avons  tout  vu , tout  entendu.  Eh 
f»  bien  ! Sire , il  n’y  a qu’une  voix  pour  M. 
79  Necker.  L’Affemblée  Nationale  croit  donc 
79  devoir  prier  votre  Majefté  de  rappeler  ce 


n vertueux  Miniftre  : Tindignation  contre  les 
19  nouveaux  Miniftres  eftà  fon  comble;  nous 
99  vous  confeillons  de  les  renvoyer.  19 

Tandis  que  l’on  difcutoit  ce  projèt  d’adrefle , 
on  a annoncé  la  retraite  de  MM.  Barentin  , de 
Villedeuil  & du  Maréchal  de  Broglio.  Cet 
événement  n’a  rien  fait  changer  à Tadrefle  ,, 
qui  a aiiffi  pour  objet  ceux  des  Miniftres  qui 
n’ont  point  encore  donné  leur  démiffion. 

Mandats  impératifs^ 

Il  ne  fera  plus  queftion  des  mandats  prér 
tendus  impératifs.  Clergé  & la  NoblelTe 
ont  apporté  à la  Salle  générale  une  déclaration 
formelle,  par  laquelle  ils  çonfenioient  à voter 
par  tête  comme  les  autres. 

Grâces  en  foient  rendues  à l’Eternel  ! c’eft 
bien  aujourd’hui  que  nous  pourrons  nous 
écrier , avec  le  Prophète  Ézechiel  : 
tus  Dominas^  Deus  Ifraïl , 


